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A PROPOS
Savoir se respecter

Les Québécois n'avaient pas jusqu’ici, on nous 
l’a assez répété, la réputation d'être très accueillants 
à l’égard des immigrants.

Après les événements que l’on sait, il faut 
espérer que les choses soient sur le point de changer.

A Québec et, depuis peu, à Montréal, on a 
institué un programme tout nouveau visant à faci­
liter l’adaptation de l’immigrant à la vie canadienne 
et québécoise. C’est là une heureuse initiative, qui 
doit être étendue à toutes les régions du pays.

Ce programme — dont nous parle Jean-Claude 
Paquet dans les pages qui suivent — ne constitue 
pourtant qu’une étape très partielle dont on ne 
saurait se contenter. Si les Québécois veulent main­
tenir leur identité nationale et cesser de perdre du 
terrain, ils doivent faire en sorte que leurs nouveaux 
compatriotes se joignent librement et spontanément 
à eux et cessent de constituer un groupe à part dans 
leur patrie d’élection.

Ils n v parviendront qu’en adoptant et en appli­
quant au plus tôt une politique immigrationnelle et 
linguistique qui leur soit propre.

En pratique, cela signifie notamment que le 
français doit devenir la langue du travail à la gran­
deur du Québec. Quand une telle mesure aura été 
appliquée, les futurs immigrants sauront clairement, 
avant de s installer chez nous, à quoi s’en tenir, et 
s’ils décident de venir quand même, on peut présu­
mer qu’ils se feront un plaisir et un devoir de respec­
ter les gens au milieu de qui ils auront décidé de 
vivre.

Car au fond, tout le problème revient à une 
question de respect mutuel : nous devons respecter 
les immigrants, les accueillir chaleureusement et ne 
brimer aucun de leurs droits individuels ; mais nous 
devons aussi nous respecter suffisamment nous- 
mêmes pour exiger qu’ils en fassent autant et res­
pectent les droits collectifs de la majorité. Or, le 
droit à l’affirmation et à l’intégrité nationales est 
un droit collectif fondamental, inaliénable. Ce n’est 
pas brimer les droits des nouveau-venus que de leur 
demander de ne pas nous faire disparaître comme 
nation.
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LES BELLES FAMILLÉS

NOTAIRE

"Voici le testament du défunt .

Sans paroles . . .

mmimm

"Je ne fais rien de mal, M'sieu l'agent, 
je pêche le requin . . ."

"Je t'en prie, maman, ne te mêle pas 
de notre dispute . . ."

"Faut-il vraiment que ta mère nous 
suive partout ? . .."

.. Je vous remercie pour cette belle 
soirée et... mes compliments, vous 

avez une fille sensationnelle !"
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NOUS BATRONS maison ici
.. .SI VOUS VOULEZ NOUS AIDER

Immigrer, c'est trop souvent 
se heurter à des portes closes.

Un groupe de 
Québécois a décidé 

d'entrouvrir les portes.

C'est l'histoire d'un 
projet-pilote original qui n'est 

pourtant qu'une solution 
partielle au problème de 

l'intégration des immigrants.

PAR J.-CLAUDE PAQUET

int d'angoltiB et d'exaltation tout à la foi».
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Un moment cl* défont» ontro doux court.

| ONT partis comme ça, un beau 
matin d’été, ou d’automne, et 

--—m peut-être bien que c’était l'après- 
midi. Z’ornt vendu toutes leurs affaires, 
Z'ont pris l’avion, ou le bateau. Sont par­
tis pour ne plus revenir, avec un visa 
d'immigrant en poche. Partir, c’est mourir
un peu.

Puis sont arrivés. A Dorval peut-être, 
ou à la gare maritime de Québec. Sont ve­
nus se refaire une vie. Avec beaucoup de 
bonne volonté, mais très souvent avec peu 
de sous en poche. Premier problème: se 
trouver un gîte, fût-il temporaire. Car te 
première mût vient vite. Et ensuite il 
faut se trouver du travail. Deux cents ou 
trois cents dollars, c’est vite écoulé quand 
on ne travaille pas. Et beaucoup d’immi­
grants n’ont même pas cent dollars en po­
che quand iis arrivent.

Il se trouvera toujours des gens pour 
accuser les immigrants d’être responsa­
bles de nos problèmes de chômage. Mais 
c’est bien mal connaître les rouages de 
l'économie que de raisonner ainsi. Il se 
peut qu’en fonction d’une structure écono­
mique donnée, les employeurs profitent de 
l’immigration pour négocier les salaires à 
rabais, mais ce ne sont pas les immi­
grants qui sont responsables de cette si­
tuation. Bien au contraire.

Bon an mal an, le Canada accueille 
quelque 200,000 immigrants. 200,000 per­
sonnes qui sont des consommateurs au 
même titre que vous et moi. Et qu’ils 
soient ouvrière spécialisés ou professeurs, 
ces personnes apportent des connaissances 
techniques qui ont coûté bien peu au

pays.
Combien en coûte-t-il à la colleotivité 

québécoise pour former un professeur? Et 
combien en coûte-t-il pour former des ou­
vriers spécialisés? Voilà des choses qu’on 
néglige souvent de due, et qu’on n’oserait 
surtout pas écrire dans les journaux, mais 
qui devraient quand même nous permet­
tre de comprendre que l’immigration est 
un apport pour le pays.

Donc il est chaque année des milliers 
de personnes qui choisissent de venir vi­
vre en notre province, avec ce que cela 
comporte d’avantages et de difficultés.

Les difficultés d'adaptation
Nous, du Québec, qui ne sommes plus 

un peuple très migrateur — nous l’avons 
déjà été — avons peut-être oublié les dif­
ficultés qu’il y a pour un étranger de s’a­
dapter dans un nouveau pays. Si nous 
comprenons d’une part qu’il y va de notre 
intérêt d’aocueillir une main-d’œuvre spé­
cialisée, sans doute devrions-nous com­
prendre qu’il y va également de notre in­
térêt de faciliter l’intégration de ces im­
migrants.

De quel ordre sont ces difficultés? Il y 
a bien sûr le problème du logement et ce­
lui de l'emploi, mais il y a une infinité de 
petits problèmes qui risquent de devenir 
déprimants si l’on ne manifeste pas à l’en­
droit des Néo-Canadiens quelque compré­
hension.

Au seul chapitre des poids et mesures, 
l’immigrant risque d’y trouver son con­
tent de maux de tête, s’il ne vient pas

k ni h

0-1

g-.'!-

Dix MmoJncs après son arrivé* au Québec, est immigrant d'origine espagnol* pouvait 
s'exprimer en français.

Car la première 
nuit vient vite...

Cowx qui nous vionnanl dos outras saisons, comma dit la poète, débarquent souvent sans 
un sou on poebo.
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d’un pays où l’on applique les (ailes me­
sures anglaises. Traduire en mètres nos 
pieds et nos pouces, en litres nos galions, 
et en centigrade les degrés Fahrenheit, 
voilà un exercice mental pas piqué des 
vers pour un débutant. Et puis il y a les 
pointures de chaussures et de vêtements, 
la compréhension du système monétaire, 
les lois de ta circulation routière (qui ne 
sont pas toujours analogues d’un pays à 
l’autre), et l’adaptation même aux activi­
tés sportives et aux loisirs, qui diffèrent 
anngj considérablement. Et nous n’avons 
même pas touché aux problèmes de la 
langue et de la mentalité.

Or le Canada, qui ne ménage pas ses 
campagnes de publicité dans certains pays 
pour canaüiser à son profit une bonne 
part de l’émigration, avait jusqu’à ces der­
niers mois passablement négligé ces mê­
mes personnes une fois arrivées au pays.

Mais grâce à l’action dynamique de 
quelques citoyens de la ville de Québec, 
et surtout de M. Champagne, officier 
d’immigration, La situation est en bonne 
voie d’être rectifiée.

Sous l’instigation de ces quelques per­
sonnes, le ministère fédéral de l'Immigra­
tion et de la Main-d’œuvre, conjointement 
avec le ministère provincial de l’Bduoa- 
tion et la Commission des écoles catholi­
ques de Québec, acceptait il y a quelques 
mois d’inaugurer à titre de projet-pilote 
un cours d’initiation à ta vie canadienne 
et québécoise pour les Néo-Canadiens.

Commencés en mars dernier, les cours 
ont en effet donné de si bons résultats 
que le ministère de l’Immigration accep­
tait de les donner à Montréal à compter 
de septembre et d’organiser les mêmes - 
cours dans les villes de Trois-Rivières et
lit teat venus découvrir 
l'Amérique et y cent* 
traire leur nid.
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Le gâteau aux banane fraîches Sara Lee . 
la promesse d'un régime" délogés! Seuls les 
meilleurs ingrédients entrent dans sa prépara­
tion des bananes bien mûres, du beurre et 
des oeufs frais et du lait frais entier Ce gâteau 
est congelé des sa sortie du four pour 
t onser'.f-r sa saveur et sa fraîcheur. Et notre 
gâtf-au aux oranges fraîches est tout aussi bon1

* V4

Sorajj^e
Aux comptoirs frigorifiques 
des épiciers
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Après Québec 
et Montréal, 
Trois-Rivières, 
Sherbrooke et 
d'autres villes

Sherbrooke et, ultérieurement, dans d’au­
tres provinces canadiennes.

Ce projet-pilote inauguré dans la Vieil­
le Capitale ne s'adressait donc qu'aux im­
migrants ayant choisi de 6'étabiir 1 Qué­
bec. Au cours des trois premiers mois de 
l’ejqiérieace, 137 imnrigants ont accepté 
de suivre ces cours, soit la presque totali­
té. La majorité d’entre eux venaient de 
pays de langue française. Les Immigrants 
ne pariant pas notre langue peuvent sui­
vre è Québec un cours de français inten­
sif, d’une durée de dix semaines, après 
quoi üs peuvent suivre les com d’initia­
tion à la vie canadienne et québécoise.

'La série comporte 20 cours, ces der­
niers étant donnés au rythme de deux 
cours par jour. Comme ctanwi de ces 
cours est complet en soi, les immigrants 
peuvent les suivre dès leur anisée, sans 
qu’il soit besoin d’attendre une nouvelle 
série.

San entrer dan le détail de chacun 
de ces cours, disons qu’ils donnent i 11m- 
■mignant une très bonne idée de ce qu’ert 
la vie au pays. On Sets- parie du Canada, 
son climat, sa géographie, ses aspects dé­
mographiques. Les eouxs portent égaie 
ment sur les faits marquants au Québec, 
les referions inter-gouvernementales, le 
système scolaire, la mentalité et le langa­
ge, le système bancaire, les poids et me­
sures, le réseau routier, les relation pa­
tronal es-ouvri ères, les achats et la con­
sommation courante, Se monde des affai­
res, etc.

Ces cours, incidemment, n’ont rien 
dim enseignement très didactique. On y 
utilise largement ies moyens audio-vi­
suels, films, diapositives, objets concrets, 
cartes, etc. Les immigrants ont en outre 
la possibilité, pendant la durée de ces 
coure, d'effectuer quelques visites hrius- 
triefees et touristiques, ce qui leur permet 
de faire rapidement connaissance avec le 
milieu. Dim autre côté, une abondante 
documentation concernant différents as­
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L'immigration 
est un apport 
pour le paysGrande première des 

couvre-planchers coussinés 
d’Armstrong

(Présentement chez tous les détaillants Armstrong)

iHÜ!
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Les couvre-planchers de vinyle coussinés 
Armstrong présentent des caractéristiques 

vraiment exclusives.

Si vous aviez toujours un prétexte à invoquer 
pour ne pas remplacer le revêtement de sol 
dans le vivoir, la chambre d'ami ou la salle de 
jeu, les nouveaux couvre-planchers de vinyle 
coussinés Armstrong pourraient bien vous enle­
ver toute échappatoire.

En effet, nous nous engageons à démasquer 
tous vos subterfuges. Voyons un peu:

(Premier prétexte) La pote d'un revêtement 
coutsiné ett Taffatre d'un spécialiste.

Erreur! Il existe des couvre-planchers de 
vinyle coussinés Armstrong à l'intention du 
"spécialiste improvisé". Ils se taillent suivant le 
contour de chaque pièce à l'aide de simples 
ciseaux et se posent sans colle. Un ruban ad­
hésif spécial d'Armstrong les fixe bien en place.

(Deuxième prétexte) Je suis locataire; pourquoi 
faire les frais d’un revêtement de vinyle?

Nous avons prévu votre cas. Il existe égale­
ment des couvre-planchers de vinyle coussinés 
Armstrong à l'intention des "nomades". Vous 
n'avez qu'à les enlever, les rouler et les ap­
porter avec vous. Retaillés suivant le contour 
de la nouvelle pièce, ils se reposent sans plus 
de difficulté!

Ou encore changez-les de pièce aussi aisé­
ment que s'il s'agissait de tentures!

(Troisième prétexte) Poser un sous^plancher 
dans mon sous-sol serait trop onéreux.

Les couvre-planchers coussinés d'Armstrong 
se posent directement sur le béton dans la plu­
part des sous-sols et évitent les frais d'un sous- 
plancher grâce à leur dos Hydrocord à l’épreuve

de l'humidité. Et de plus, Armstrong vous fait 
cadeau du dos Hydrocord alors que la plupart 
des fabricants de couvre-planchers coussinés 
exigent un supplément pour le coupe-humidité.

(Quatrième prétexte) Il est onéreux et fastidieux 
d’enlever un ancien revêtement; ma femme 
ne veut pas en entendre parler.

Plus maintenant! Le nouveau couvre-plancher 
de vinyle coussiné se pose directement sur 
l'ancien revêtement ou le parquet rapidement, 
proprement et à peu de frais. Que pensez-vou3 
de moins de $90 pour une pièce de 12 pi x 15 pl?
(Cinquième prétexte) Je suis tout ce quiI y a 
de maladroitI

Alors confiez la pose des nouveaux couvre- 
planchers de vinyle coussinés Armstrong à un 
spécialiste, c'est-à-dire le détaillant Armstrong. 
Il vous montrera les échantillons, fera l'estima­
tion et se chargera de la pose.

Le confort du coussinage mousse Armstrong
Etant donné le nombre d'heures passées de­

bout. votre confort est prioritaire. La couche de 
mousse vinylique d'Armstrong, vous porte 
comme sur un nuage et absorbe le bruit des pas.

Comme pour tous les autres revêtements de 
vinyle Armstrong, la surface résiste aux marques 
et aux éraflures et se nettoie en un tour de main.
Splendides motif* Armstrong dans des 
coloris captivants

Les motifs imitent à s'y méprendre la pierre, la 
brique, le marbre, la terre cuite, le granit et la 
parqueterio par le réalisme des coloris tantôt 
sobres, tantôt audacieux; toujours dernier cri.

Dites-vous que. en matière rte couvre-planchers 
de vinyle. c' est Armstrong qui bat la marcheI

(Armstrong
7S7XMLP

Un nouveau pays à apprendre. La «olltude de l'immigrant lalité à 
lui-même eit insondable.

Un groupa do nouveaux venus se retrouvent dans un lieu public. Il» 
l'adapteront peu è peu à no» imtitutions ...

I.!;-' rdft.



Avec les mêmes circuits garantis 
à vie RCA peut vous construire un

T

satellite pour f - •
$4,500,000... •

perturbation

...ou un
télécouleur pour 
seulement 
$499.
Nous sommes le No 1 de l'électronique.
Aussi bien dans l’espace que dans les foyers 
No 1 des techniques de pointe. C'est RCA qui 
a créé les circuits de cuivre solide pour 
dans l'espace, où le dépanneur ne peut ail 
No 1 de la sécurité. Ces circuits spéciaux 
l’épreuve des pannes éliminent environ 200 
sources d’ennuis dans votre téléviseur.
No 1 de la popularité. Nous sommes toujours 
cités pour:
— la qualité remarquable de notre image 

couleur.
— la sensibilité réceptrice de notre 

syntonisateur New Vista.
— le changement de canal sans 

de l’Image, grâce à notre syntonisation 
automatique.

Et puis nos clients sont tellement heureux de 
faire savoir qu’ils ont un poste qui marche 
bien ... et qui dure.
Voyez donc “votre homme de confiance” 
le vendeur RCA.

Modèle 9P210
Un ingénieux télécouleur "passe-partout" 
de 15". Compact et transportable. Pèse 
moins de 42 Ibs. Le fameux syntonisateur 
New Vista assure une image toujours claire 
et naturelle même sur les canaux difficiles. 
Ebénisterie en noyer granulé.ItCil
EN TOUT POINT SUPÉRIEUR
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Ceux-ci. un Italien et un Français, viennent de terminer leur stage. Ils remercient 
spontanément le véritable initiateur des cours, M. Champagne (à droite).

NBi
M

:■?!

f Votre cave est-elle 
trop froide pour 
une salle de jeu?

Le chauffage électrique 
auxiliaire la réchauffera

Un sous-sol humide et froid devient une 
salle de jeu confortable tout simplement 
en y installant un appareil de chauffage 
à l'électricité. C'est peu coûteux et ça 

vous évite de surchauffer le reste de la maison. 
Vous avez un grand choix d’appareils 
qui peuvent être rapidement installés 

n'importe où. Alors pourquoi vous priver 
d'une salle de jeu quand c'est 

si facile à chauffer? 
Renseignez-vous auprès d'un 

spécialiste en chauffage à l'électricité 
ou de votre fournisseur d'électricité.

L'électricité: te confort total... à prix d'aubaine

Au bout de ce long corridor, une nouvelle vie I'otlenfT" (II# y marche avec confiance. Las

rtfél

SS”**?
.

- ■

•>

portes s'entrouvrent . . .

pects de la vie canadienne est mise à 
leur disposition.

Les professeurs font d’ailleurs preuve 
de beaucoup de réalisme dans la présenta­
tion de leurs cours. Ainsi, dans celui qui 
porte sur les premiers contacts avec les 
Canadiens français, les immigrants sont 
mis au courant des différences linguisti­
ques, de révolution différente de 9a lan­
gue. Et l’on suggère fortement aux immi­
grants de ne pas tenter d’afficher une 
certaine supériorité, et d’accepter en défi­
nitive que 20 millions de Canadiens ne 
changeront pas à l’arrivée d’un immi­
grant.

Donnés à Sa Gare maritime Champlain 
de Québec (pour les immigrants qui s’éta­
blissent dans cette ville), les cours jouent 
en même temps le rôle de centre d’ac- 
oueiL Les immigrants reçoivent la somme 
de 75 dollars pour leur assistance aux 
cours et sont logés — ceux qui le dési­
rent — à la gare maritime pour la modi­
que somme d’un dollar par jour. Les re­
pas leur sont également offerts à très bon 
compte.

Les responsables des cours, dont M. 
Rosaire Alain qui en est Le coordonna­
teur, affirment que le comportement des 
immigrants change totalement en l’espece 
de quelques jouis. Le calme, la détente 
font place à l’appréhension et à l’inquié­
tude que ces derniers manifestent à leur 
arrivée. Ainsi parrainés, si l’on peut dire, 
les imminents se retrouvent dans une 
ambiance amicale, et sont dirigés par un 
groupe de personnes qui leur manifestent 
de la compréhension et leur viennent en

aide quand ils en ont besoin.
Tous les cours, incidemment, sont dé 

frayés par le ministère fédéral de l’Immi 
gration et de 2a Main-d’œuvre. Ils sont en 
quelque sorte “achetés” du ministère pro­
vincial de l’Education. Mais comme le mi 
nistère de l’Education ne dispense pas les 
cours directement, il en a confié la res 
ponsabilibé à la Commission des écoles eu 
tholiques de Québec, qui en a assumé la 
préparation.

En fait, les cours ont été préparés par 
un groupe de professeurs de la Commis 
sion, qui se sont donnés la peine, dit-on, 
d'interroger un grand nombre d’immi 
grants arrivés au pays depuis longtemps 
afin de savoir ce qui leur avait le plus 
manqué à leur arrivée au pays, et pour 
connaître les principales difficultés d’a 
daptation qu’ils avaient rencontrées.

Les cours, bien sûr, s’améliorent cons 
tamment, avec l’expérience acquise. Mais 
il suffit de prendre connaissance des té­
moignages formulés par les immigrant 
eux-mémes pour se rendre compte de l’in 
térêt qu’ils suscitent.

A la satisfaction de tous, et surtoct 
des intéressés eux-mêmes, les cours ont 
prouvé leur utilité. C’est pourquoi Us on 
dépassé le stade de projet-pilote, et ils » 
ront maintenant donnés dans d’autres vü 
les de la province et du pays.

L'immigration est un apport pour 1< 
pays en général et pour le Québec en 
tindier, et c’est en favorisant l’intégratioi 
des immigrants à la vie du Québec qu< 
ces derniers seront le plus utiles.
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le diamant opéra
est renommé 

pour sa qualité supérieure

Le prestige de la marque Opéra 

es» un luxe à votre portée. 
La très haute qualité de ses produits, 

la diversité de ses articles et la tradition 

de bon goût, ont fait la réputation d'Opéra 

dont tous les efforts sont accomplis à votre intention.

OPÉRA
vous donne rendez-vous

fin octobre;
au

.900 OUEST
rue

STE-CATHERINE
à sa toute nouvelle 

succursale du centre-ville.

un décor ultra-moderne, 
des bijoux 

d'un luxe raffiné.

extrême variété de modèles 
de bagues à diamants 

d'une rare élégance.

DEMANDEZ NOTRE MAGNIFIQUE 
CATALOGUE 69 GRATUIT

Ecrivez vos nom et adresse et 
postez ce coupon à 
OPERA DIAMOND LTEE,
130 EST. RUE LIEGE, MTL, QUE.

NOM ......................................
ADRESSE .............................
VILLE ....................................................
COMTÉ PROV...............

Texte fronçai*

Choisissez voir» diomont de fiançailles dans la stricte intimité d'un salon particulier.

AVEC CHAQUE ACHAT D'UNE BAGUE Â DIAMANT, NOUS VOUS OFFRONS GRATUITEMENT UN CERTIFICAT DE 
GARANTIE, UNE POLICE D'ASSURANCE ET LE LIVRE DE LA MARIÉE.

OPERA DIAMOND SlE
Bureau chef : 130 es», rue Liège, 389-8201, 6982. Plaza St-Hubert, 900 ouest, rue Ste-Catherine, Montréal, Québec
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MOUVEMENT UUQUE 
EST-IL MORT?
PAR LYSIANE GAGNON
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JE MOUVEMENT laïque de langue 
française existe-t-il encore? Après 
avoir fait couler tant d’encre, il 

semble s'être peu à peu laissé oublier. 
Après avoir été loué, dénoncé, semoncé, 
après avoir reçu plusieurs bénédictions et 
maints anathèmes, le M.L.F. ne récolte­
rait-il aujourd’hui qu'indifférence?

Le M.L.F. qui, en 1953, avait près de 
3.000 membres n'en compte plus au­
jourd’hui que 340. Son congrès de fonda­
tion, en avril 1961, réunissait plus de 600 
personnes. Sept ans plus tard, une centai­
ne de fidèles plus ou moins désabusés as­
sistaient à un duei verbal entre deux 
hommes qui avaient été les principaux pi­
liers du mouvement, Jacques Mackay et 
Pierre Leboeuf. Le premier attribuait l’a­
gonie du M.L.F. à l’apathie traditionnelle

des Canadiens français, le second affir­
mait que la priorité se situe maintenant 
ailleurs, dans une hitte politique qui en­
globe l’idée de laïcité.

Depuis l’automne 1967, le bureau du 
M.L.F. a émis trois communiqués, portant 
respectivement sur la censure des Saltim­
banques, le conflit scolaire de Saint-Léo­
nard et l’affaire Devirieux à Radio-Cana­
da. “Trois problèmes, dit avec humeur un 
“ancien” du Mouvement, qui ne concer­
nent pas la laïcité.”

Le vice-president actuel, Pierre Maheu, 
ne cache pas que les réunions du bureau 
s’espacent de plus en plus. “C’est indénia­
ble, le M.L.F. se cherche. Il y a de nou­
velles voies dans lesquelles nous pour­
rions nous engager... mais cela présuppose 
que le mouvement continue et que des

A-T-IL ENCORE UNE RAISON D'ETRE?

gens consentent à y travailler. Je n’en 
suis pas sûr.”

Qu’est-ce qui s’est passé? Poser la 
question, c’est se demander si le M.L.F. a 
encore une raison d’être.

1961 : un courant souterrain 
sort au grand jour

L’hisloire du M.L.F. tourne autour de 
quelques individus qui, selon leurs opi­
nions, leur conception de la stratégie et 
leur tempérament, ont orienté le mouve­
ment, et autour d’un événement symboli­
que dont le déroulement s’est étendu sur 
une assez longue période: la Commission 
Parent et le bill 60, qui allaient boulever­
ser le secteur où le M.L.F. avait toujours 
fait porter la plupart de ses revendica­
tions: l’école.

Le 8 avril 1961, un courant souterrain 
sort au grand jour, à la faveur de la révo­
lution tranquille. Le M.L.F. est fondé par 
des intellectuels montréalais progressistes, 
d’esprit libéral, pour qui le réformisme 
du nouveau régime ouvre une brèche 
dans le mur du silence et de l’“unanimi- 
té”.

La petite foule réunie ce samedi-là au 
grand salon du Centre social est hétérogè­
ne. Il y a plusieurs “écoles” de pensée (la 
revue Cité Libre, qui défend les libertés 
civiles, la revue Liberté, qui met l’acoent 
sur les problèmes culturels et un nouveau 
nationalisme); plusieurs générations (cel­
le qui, après avoir lutté contre le régime 
duplessiste, perçoit le M.L.F. comme une 
rupture avec un passé vécu sous le signe 
de la répression; celle qui, au sortir de
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Il faut
N. J. Thomas, Jr., 
est de le 3ème génération 
des Thomas à diriger 
les 40 bureaux de la 
fameuse organisation 
d'experts capillaires

tout connaître au sujet de
la chute des cheveux...

“Pour l’homme moderne, qui veut éviter 
les inconvénients de la calvitie, la nouvelle 
méthode de traitements Thomas offre 
maintenant, plus que jamais, une chance 
accrue de succès pour éliminer les dé­
sordres locaux du cuir chevelu, causes prin­
cipales de la chute des cheveux.”

Cette affirmation, dépourvue de toute exa­
gération, vient de la part de M. N. J. Tho­
mas, Jr., probablement unique au monde 
à appartenir à une 3e génération d’experts 
capillaires. Il dirige les 40 cliniques de l’or­
ganisation Thomas, fondée par son grand- 
père.

“Ce que nous avons réalisé”, explique 
M. Thomas, “c’est de combiner la compé­
tence du médecin et du bactériologiste pour 
la vérification des problèmes capillaires de 
nos clients.

“Toutefois, l’expert Thomas est la base du 
succès des traitements du cuir chevelu. Il 
examine, établit l’historique de chaque cas 
et surveille personnellement chaque trai­
tement.
“Mais, maintenant”, dit M. Thomas, “notre 
directeur médical — un médecin — con­

trôle l’historique de chaque cas 
et détermine : a) si le problème 
peut être résolu par les trai­
tements Thomas ; b) quelles 
formules et méthodes produi­
ront les meilleurs résultats. 
“Pour assurer le progrès cons­
tant des traitements, 
des spécimens additionnels de 
“sebum” sont analysés par le 
bactériologiste et révisés par 
le directeur médical. Ces 
études, médicales et bactério­
logiques, contribuent à assurer 
un soulagement rapide à l’hom­

me ou à la femme souffrant de démangeai­
sons, pellicules ou autres désordres du cuir 
chevelu, susceptibles de provoquer la chute 
des cheveux. Si les examens et les analyses 
révèlent que votre cas ne peut être traite, 
on vous le dit franchement.

LES B AO WN, 
chef d'orchestre 
de réputation 
mondiale, dit : 
"Les traitements 
capillaires 
Thomas m'ont 
aidé à conserver 
une belle 
chevelure."

La méthode Thomas, sous la surveillance de trois experts
1. — Le gérant de la clinique Thomas, 

expert capillaire hautement compé­

tent, vous examine avant chaque 
traitement pour vérifier et s'assurer 

personnellement des progrès réalisés.

2. — Le bactériologiste analyse des spéci­
mens de "sebum" prélevés sur votre 
cuir chevelu, pour déterminer toute 
présence de micro-bacilles, et soumet 
au médecin un rapport sur ses cultu­
res bactériologiques.

3. — Le médecin étudie les rapports du 
gérant de la clinique et du bactério­
logiste pour déterminer les éventuelles 
améliorations obtenues et en modifier 
les traitements par l'emploi de nou­
velles formules.

Néanmoins, M. Thomas, en sa qualité d’ex­
pert en trichologie, fait remarquer que per­
sonne ne peut juger si son propre cas de 
chute de cheveux peut être contrôlé ou non. 
Les experts Thomas, aidés par le directeur 
médical et les bactériologistes de Thomas, 
peuvent vous renseigner avec précision sur 
l’état réel de vos cheveux et cuir chevelu. 
M. Thomas cite aussi un livre récent, d’au­
torité notoire (“Hair and Scalp”, 5e édition, 
par le Dr A. Savill) mentionnant que la 
“seborrhea oleosa” — ou chute des cheveux 
très gras — est la cause principale de la 
calvitie. L’ouvrage mentionne des cas trai­
tés avec succès par des méthodes telles que 
celles offertes par Thomas. Et, cette “chute 
de cheveux excessivement gras” est difficile 
à déterminer par la plupart des personnes 
qui perdent leurs cheveux.

Résultats garantis
Les traitements Thomas, offerts seulement 
à ceux qui peuvent en bénéficier, prévoient 
cette garantie formelle : vous devez être 
satisfait des résultats après 30 jours, sinon 
tout le montant payé pour les traitements 
vous sera remboursé. Avec, à votre dispo­
sition, un service capillaire pourvu d’une

telle garantie, il n’y a aucune raison de 
vous laisser devenir chauve. Profitez-en et 
renseignez-vous si les traitements Thomas 
peuvent arrêter la chute de vos cheveux 
et leur faire reprendre une pousse plus 
épaisse.

Les 2 cliniques Thomas, à Montréal, sont 
situées: EN VILLE: Suite 637, Edifice 
Carré Dominion, 1010 ouest, rue Ste- 
Catherine, tél. : 866-3041, et à la PLAZA 
ST-HUBERT, Suite 309, Edifice Lombank. 
6339, rue St-Hubert, tél. : 274-3501. Ouver­
tes de 11 h a.m. à 8 h p.m. et les samedis 
de 10 h a.m. à 3 h p.m. Le stationnement 
est gratuit.

Consultation sans frais ni obligation
Venez ou téléphonez aujourd’hui même 
pour un rendez-vous. Dites simplement que 
vous désirez voir le spécialiste Thomas. Il 
vous montrera comment Thomas peut vous 
aider à remédier aux causes locales de la 
calvitie et de la chute des cheveux. Dames 
et messieurs sont acceptés pour traitements. 
Traitements à domicile pour les clients en 
dehors de la ville.
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Hauteur 26 pouces
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Mélanges à gâteau

Hauteur 18 pouces

signées Twinkle

'aSSÊà

Les cinq premières sont vraiment amu­
santes. Ce sont en effet de jolis ballons 
colorés Twinkle. Vous les gonflez et ils 
prennent la forme d’animaux familiers. Ils 
sont légers et amusants — c’est le jouet 
favori des enfants. Profitez de l’aubaine 
que vous offre Twinkle et achetez ces jo­
lis ballons à prix fort réduit.

En même temps, régalez-vous de gâ­
teaux Twinkle. Vous pouvez ainsi profiter 
de cette aubaine en envoyant la formule 
de demande, deux sachets vides et 0.50C 
pour chaque jouet désiré à l’adresse sui­
vante: Jouets Twinkle, C.P.6397, Montréal,
P.Q.

Mais la meilleure aubaine pour vous 
Madame c’est la sixième ... le gâteau lui- 
même! Vous obtenez, pour votre argent, 
un gâteau plus gros et plus savoureux 
que celui que vous offrent les autres mé­
langes en sachet ou en boîte.

- Légeî...sa^imrettxM^€oiMHiuqi]e

Jouets Twinkle 
C.P. 6397 
Montréal, P.GL
Veuillez m’envoyer le jouet ou les jouets 
Twinkle No(s)...............Ci-joint 2 sachets vi­
des de Twinkle et 0.50$ pour chaque jouet 
que je commande.

Nom 

Adresse

Ville Province
Offre de durée limitée. Prévoir 3 semaines pour la llvrfüson.

UN JOUR,
LE CARDINAL LEGER 
CONVOOUE 
QUELQUES MEMBRES. 
IL EST VISIBLEMENT 
INQUIET...
l’adolescence, adhère au M L.F. avec plus 
de naturel, moins de colère et de pas­
sion); entre plusieurs croyances (la moi­
tié est catholique; l’autre moitié est com­
posée d’athées, d’agnostiques, de protes­
tants et de juifs francophones); et enfin, 
entre plusieurs options (les uns favorisent 
la laïcisation intégrale de toutes les insti­
tutions publiques, les autres réclament 
simplement une part du gâteau, c’est-à-di­
re des droits égaux pour ceux qui ne pen­
sent pas comme la majorité).

Ce front commun, provoqué par une 
situation d’urgence et par le fait que ceux 
qui parlaient à l’époque de justice sociale 
étaient assez minoritaires, ne durera pas. 
Et avec un recul de sept ans, on peut voir 
aujourd’hui qu’un Maurice Blain (qui re­
présente dans une certaine mesure l’es­
prit de Cité Libre) et un Pierre Maheu 
(qui a participé à la fondation de Parti- 
Pris) ne pouvaient pas très longtemps mi­
liter côte à côte au sein du même mouve­
ment. Le M.L.F., au travers de son histoi­
re, allait faire la preuve que la laïcité 
n’est pas un concept abstrait, et que cha­
cun la définit à sa façon, selon ses op­
tions fondamentales et ses expériences.

Mais à l’époque, le M.L.F. avait une 
tout autre signification.

On pourrait — arbitrairement — divi­
ser son histoire en trois périodes: le choc, 
l’action, la radicalisation.

Le choc: les brebis galeuses 
deviennent des moutons noirs

De par sa seule existence, le M.L.F. 
produit une secousse sur la société québé­
coise. Des agnostiques, des athées ont 
pour la première fois la possibilité de 
s’affirmer collectivement, “non plus, souli­
gne Pierre Maheu, comme des brebis ga­
leuses, mais en toute assurance, avec di­
gnité. C’était déjà en soi une révolution.”

La présence de catholiques pratiquants 
au sein du M.L.F. ajoute encore à la con­
fusion. Et le fait que le mouvement attire 
autant d’intellectuels estimés, respectés, 
prestigieux, va bouleverser bien du mon­
de. Un jour, le cardinal Léger convoque 
quelques membres influents du M.L.F. à 
l’archevêché. Il est visiblement inquiet, et 
s’interroge.

Pierre Leboeuf cite de mémoire le car­
dinal s’adressant alors à Judith Jasmin: 
“On ne peut douter de votre sincérité... 
On sent que vous êtes sensible à ce qui se 
passe dans le monde...”

Et en effet, le M.L.F. tire d’abord son 
prestige de son membership: il compte des 
membres de carrières libérales (Mauri­
ce Blain, Jacques Mackay, Gilles Duguay), 
des journalistes (Judith Jasmin, Pierre de 
Bellefeuille, Jacques Guay, Solange Cha- 
put-Rolland), des syndicalistes (Jean-Ma­
rie Bédard, Jacques-V. Morin), des écri­
vains, des cinéastes, des réalisateurs (Jac­
ques Godbout, Jean Le Moyne, Jacques 
Bobet, Robert Elie' Mancel Dubé, Pierre 
Leboeuf, Jean Simard), des universitaires 
(Guy Dubreuil, André Lussier, Bertrand 
Rioux, Marcel Rioux), des figures connues
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La marque “501” 
vous indique un tapis de qualité supérieure.

iaP's
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f;eto
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Quand vous décidez d’acheter un tapis, autant vous 
décider pour ce qu’il y a de mieux. Un tapis dont la 
qualité correspond au prix que vous payez. Comment 
vous en assurer? Tout simplement en achetant un 
tapis qui porte la marque “Certification 501”. Parce 
que, pour porter la marque “501”, un tapis doit 
atteindre ou dépasser cinq normes de qualité 
rigoureuses établies par Du Pont.

Quand viendra le temps de choisir un tapis de

qualité, vous verrez que tous les principaux 
fabricants canadiens offrent des tapis “Certification 
501”. Vous en trouverez de toutes les couleurs 
les plus décoratives et de toutes les textures . . . 
en peluche, à poils frisés et même les tout 
nouveaux shags.

A vous de choisir. Vous pouvez être certain que 
la qualité d’un tapis correspond à son prix, s’il porte 
la marque “501”.

NYLON DU PONT POUR TAPIS

un nom qui mérite votre confiance

C’est du bon, Du Pont le promet.



Vous ne voulez pas du manteau No 1 au Canada? 
Croydon vous propose les Numéros 2,3,4,5 et 6.

L’Avant-Garde, signé Croydon, est le manteau le plus 
populaire au Canada. Si vous ne désirez pas l’Avant-Garde, 
n’insistons pas. Choisissez parmi notre collection d’élégants 
vêtements. Passez les voir 
à votre magasin préféré. drogÔcm

AWfSMKPt
le grand favori au Canada
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“Avant-Garde”
Stricte coupe classique! Tous les atouts: 
confectionné d’un mélange de Fortrel et Avril* 
(traité au SCOTCHGARD*), avec doublure à 
glissière en fourrure Borg d’Acrilan®. Antilope, 
beige, loden, anthracite, noir, marine, huître ou 
whisky. Environ $55 avec doublure;
S39.95 sans doublure. -Marque déposée

“Yale”
Manteau tout aller, longueur trois quarts. 
Doublure à glissière en imitation de fourrure. 
Gabardine iridescente et imperméable de teinte 
os, mastic, marine, olive ou whisky. Boutpns de 
cuir véritable. Environ $39.95.

“Skipper”
Incomparable pour la vie au grand air! 
Canadienne confectionnée de laine 24 oz, avec 
capuchon amovible et doublure d’imitation de 
fourrure à glissière. Attaches de type noeud 
marin en cuir véritable et cuivre. Chameau, 
marine, anthracite, sauge, vert forêt.
Environ $39.95.

“Yukon”
"Modèle en tissu 100% coton façon suède, à 
l’épreuve de l’eau. Doublure de fourrure 
bouclée Borg eh Acrilan. Boutons de cuir 
véritable. Chameau, loden, whisky, chocolat. 
Environ $39.95.

“Prince”
Le pardessus par excellence ... élégante tenue 
de ville en cheviotte importée — tout laine 24 oz. 
Doublure de satin sergé avec chaude 
entredoublure. Teintes mitigées de chameau, 
sauge, bronze, gris, brun. Environ $45.00.

“Black Sheep”
Blouson allouant une grande liberté de 

- mouvements. Réalisé en fourrure bouclée Borg 
100% Acrilan, doublure d’Antron matelassé et 
entre-deux de Fortrel. Garnitures et boutons de 
cuir véritable. Noir, ivoire, chamois.
Environ $29.95.
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Vrai, un vrai tapis, comme Coronet sait 
les faire. Touffu, mais “bien peigné", 
100% fibre Nylon Du Pont. Convient 
parfaitement aux styles canadien, es­

pagnol provincial, ou tout bonnement 
personnel; convient également au 
mobilier en acier, aux meubles 
recouverts de cuir. En fait, s’har­
monise à n’importe quoi, ou 
presque.

Et très avantageux, à $13 environ 
la verge carrée. D’une qualité bien 

au-delà de la Certification "501" de 
Du Pont. Cette Certification "501 ", Du 

Pont ne l’accorde qu’aux tapis qui 
satisfont aux épreuves les plus rudes.

A ce prix-là, c’est une aubaine pour 
vous. Comme d’ailleurs tous les tapis 
Coronet.

Vous attendiez ce Shag, le Coronet 
Lucero, Certification "501” de Du Pont.
Il se fait dans les couleurs les plus éton­
nantes, et se trouve là où l’on vend 
de bons tapis. Une autre “vraie créa­
tion" des tapis Coronet.
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DU PONT

Ce sceau vous garantit la qualité.
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sur visage, lèvres, 
bras, jambes

Maintenant . , ,, . Aprèt avoir estoyé
heureuse ! beaucoup de chose*,

i'ai mis au point un procédé simple et peu
coûteux pour faire disparaître les poils 
superflu». Son emploi régulier a aidé des 
milliers de femmes à se faire admirer, 
armer et être heureuses. Mon livre GRATUIT 
explique cette merveilleuse méthode et 
prouve ses excellents résultats. (I vous sera 
odr<M»é tous pli ordinaire, accompagné 
d une OFFRE D'ESSAI. Ecrivez à ANNETTE 
IANZETTE, case postale 610, Dépt. 300, rue 
Adelaide, Toronto 1, Ontario. Inclure 25c 
pour les frais de manutention et postaux, 
les timbres poste sont refusés.

min, professeur, Pierre Leboeuf, réalisa­
teur.

Les premières prises de position pu­
bliques du M.L.F. sont sous le signe de la 
modération. Même si plusieurs membres, 
parmi les plus influents, estiment que la 
laïcisation totale des institutions publi­
ques est la solution la plus satisfaisante 
intellectuellement, le Mouvement se rallie 
officiellement et de bonne foi à une con­
ception plus réaliste, compte tenu du con­
texte québécois: on réclame non pas le 
chambardement des institutions cléricales 
auxquelles semble tenir la majorité, mais 
le pluralisme dans tous les domaines 
(éducation, procédures légales, mariage, 
etc.).

Par exemple, le M.L.F. va demander

qui l’avaient auparavant dénoncé comme 
“fanatique" et qui l’avaient apparenté — 
bien à la légère et au mépris de te réalité 
— aux ligues françaises antireligieuses. 
L’éditorialiste de l’Action pouvait alors 

;— “La pondération et le recul du 
. quant à ses objectifs premiers se­

ront de nature à rasséréner les débats." 
C’était exactement ce que voulait alors 
M.L.F., dont 1a stratégie consistait, se- 

Pierre Leboeuf, “à faire reculer les 
conservatrices sans pour autant les 
à la panique".

Le M.L.F. de cotte époque était repré­
yeux de l’opinion publique, par 

Mackay et Pierre Leboeuf, qui te- 
à orienter le mouvement en fonc- 

de cette conception tactique et à ne

pas le couper, par des revendications ra- foodément convaincu. Mais je ne souhaite possibilité que le secteur laïque, une fois 
dioates, de 1a majorité de ta population. II pas que quiconque y vienne de force. établi, d is p en sera i t un enseignement
s’agissait d’obtenir quelque chose et d’en C’est surtout à cause de cela que te solu- d’une telle qualité que plusieurs croyants
prendre les moyens. Les objectifs visés tion du Mouvement laïque en est une de y enverraient leurs enfants, et que de tou-
étaient susceptibles d’être atteints à maturité politique.” te manière cela favoriserait une saine
court terme. Le M.L.F. s’inscrivait en Répondant à un article de Parti-Pris compétition au sein du système scolaire,
somme dans le courant du réformisme, à qui reprochait au M.L.F. de trahir l’idée . .
l’instar de quelques ministres libéraux de de laïcité en ne réclamant pas la laïcisa- LQ rOQICOilSOflOn ! 06 ICI
l’époque. tion intégrale de l’école, M. Mackay affix- nationalisation des Collèges

U faut toutefois se garder de voir dans mait <lu’au contraire : “Le M.L.F. respecte classiques OU refus dll
l’optique Mackay-Leboeuf (optique à ta- ce qu’il y a de plus valable dans Tesprit Rappo(1 Parent
quelle se rattachait d’ailleurs l’immense de laïcité : le respect de la liberté. Et il “r
majorité des membres du M.L.F.) bonne ajoutait: “Préconiser la disparition des En mars 1963, le M.L.F. réclame 1 éta-
vokmté de façade et pure tactique. écoles confessionnelles, c’est une façon tisation des collèges classiques. H s’attire
“Quand j’écris que l’école laïque est une d’éoarter tout compromis. Mais à mes les foudres de Gérard Pelletier, et la ré-
école éminemment acceptable à tous, yeux, c’est tomber dans un nouveau genre probation d’André Laurendeau, qui voit
quelle que soit leur religion, souligne le de sectarisme...” .* poindre dans cette prise de position “la
Dr Mackay en février 1964, j’en suis pro- M. Mackay n’écartait cependant pas la raideur du fanatisme”.

Nugget?
Un nécessaire 
différent. Le cirage 
est dans l’éponge. 
Propreté. Efficacité. 
N’oubliez pas 
d’utiliser Nugget 
dès aujourd’hui!

Avril 1962. L* M.LF. exista dmptsu mm an, et il est la cible de violeetes attaquai 
ménage d'aillaars pas Isiaisw. Sar notre pboto, deax des priacipaax piliers dm 
Mackay. A la paecbe de M. Mackay, l'abbé Jean-Marie Hametin, directeur de Collège

du grand public (Théo Chentrier, Jean- 
I>ouis Roux), et la liste pourrait s’allon­
ger de beaucoup.

La fondation du M.L.F. a un violent 
impact; dans des milieux moins rensei­
gnés que l’archevêché de Montréal, il est 
considéré comme un ralliement de mou­
tons noirs. Non seulement ces gens-là ne 
pensaient pas comme “tout le monde”, 
mais en plus ils s’en vantaient!... Mais à 
relire les commentaires qui accueillirent 
ses premières années d’existence, à lire 
par exemple un bulletin du Tiers-ordre où 
l’on pose gravement la question: “Le 
M.L.F. est il vraiment rattaché à la franc- 
maçonnerie?”. on a déjà une dé pour ex­
pliquer l’inertie actuelle du M.L.F.: ces 
commentaires, relus aujourd’hui, parais­
sent sortir d’un autre monde, et le direc­
teur adjoint de la revue catholique Main­
tenant peut glisser dans une entrevue à la 
télévision, avec un parfait naturel et en 
passant, qu’H est bien évident que les éco­
les doivent être neutres... et personne ne 
bronche.

11 reste que même au début, et c’est 
Maurice Blain qui le rappelle, “aucun 
théologien ne s’est apposé aux idées fon- 
dam en taies du M.L.F.: ceux qui ont rous­
pété le plus, ce ne sont pas les curés, 
mais leurs bedeaux.”

Le M.L.F., comme une pierre qu’on 
jette dans une mare, fait des ronds, a des 
répercussions inattendues, qui annoncent 
déjà l’avenir. Au congrès de fondation, 
Gérard Pelletier est pour la première fois 
contesté dans son propre milieu, chez 
ceux qu’il avait toujours influencés par 
ses écrits. Plus tard, à cause du MX.F., 
un conflit éclate pour la première fois en­
tre Gérard Filion et André Laurendeau: 
au rapport de trois ex-dirigeants du 
M.L.F., le directeur du Devoir aurait in­
terdit à son rédacteur en chef de rédiger 
un éditorial sur le M.L.F. et Laurendeau 
serait alors resté quelques jours chez lui. 
Par la suite, ce dernier écrivit sur le 
M.L.F. des articles nuancés, pendant que 
Filion intitulait ses éditoriaux : “La foire

Dénonçant violemment les positions du M.t. 
F., Gérard Filion intitulait ses éditoriaux : 
"La foire aux ignorants" et "No venez pas 
m'enfirouâper" . . .

aux ignorants”, “Ne venez pas m’enfirouà- 
per”... en dénonçant violemment les posi­
tions du M.L.F.

L'action: une voix modérée, 
une conception stratégique

Parallèlement à ces débuts orageux, le 
M.L.F. élabore une pensée et une straté­
gie. La pensée est diversifiée, elle s’expri­
me librement dans les publications rédi­
gées en collaboration. La stratégie rallie 
grosso modo la majorité des voix, et est 
mise en pratique par des hommes comme 
Jacques Mackay, psychiatre, Bernard Jas-

André Laurondoau craignait qua io M.LF. 
se laisse aller "à la raideur du fanatisme", 
mais il en traitait de façon nuancée.

un secteur neutre dans l’éducation, il va 
demander l’institution du mariage civil 
non obligatoire, il va réclamer pour les 
non-croyants le droit de ne faire qu’une 
déclaration solennelle devant les tribu­
naux. Dans cette optique, les croyants au­
raient comme auparavant l’entière possibi­
lité d’envoyer leurs enfants dans des éco­
les confessionnelles, de se marier à l’égli­
se et de prêter en cour le serment reli­
gieux.

Le M.L.F. centre évidemment son ac­
tion sur l’école, l’endroit privilégié du clé­
ricalisme. Un projet préparé par l’avocat 
Paul Lacoste, “la solution Lacoste”, sert 
de base au volumineux mémoire présenté 
en 1962 à ta Commission Parent. Ce mé­
moire a été reçu avec un intérêt considé­
rable par les commissaires — l’un d’eux a 
même affirmé privément que c’était là le 
meilleur mémoire qui leur ait jusqu’alors 
été présenté.

Les recommandations du mémoire du 
M.L.F. n’ont pas toutes été retenues par 
la Commission. Mais l’esprit de ce mémoi­
re se retrouve dans le Rapport Parent en 
ce qui concerne la confessionnalité. Le 
Rapport Parent, partiellement sanctionné 
par le bill 60, reconnaît aux citoyens le 
droit à l’école non confessionnelle, et réa­
lise 1a déconfessionnalisation des structu­
res juridiques de l’éduoatioo. Le bill 60 
assure en outre aux parents ta possibilité 
de soustraire leurs enfants aux cours de 
religion dans les écoles où l’enseignement 
est confessionnel.

Dès la présentation du mémoire, le 
M.L.F. allait se concilier certains secteurs

fMuçjget
SWŒ SHINE KIT

X *—

HmoH dm statu quo, qu'il ao 
Maorico Mala at (Most) Jacquot

LA
RAIDEUR

DU
FANATISME

"NE VENEZ PAS
M'ENFIROUAPER..."
ECRIVIT
GERARD FILION
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En mai 1965, le M.L.F. reprend ce thè­
me avec, de l’aveu de ses dirigeants, “une 
violence sans précédent”, accusant la Fé­
dération des collèges classiques de “main­
tenir l’incohérence actuelle du système 
d'éducation”, de “réclamer la gratuité ab­
solue avec le maintien de leurs privilè­
ges” et de poursuivre ^‘endoctrinement” 
de Ja jeunesse.

Le 15 avril 1966, à l’issue de son con­
grès annuel, le Ml.F. se donne un nou­
veau bureau, composé notamment de Jac­
quet* Godbout, André Morel et Pierre Ma- 
heu. Les journalistes affirment alors, se 
basant sur les exposés de MM. Godbout et 
Marcel Rioux, que le choix des nouveaux 
dirigeants indique à lui seul “une orienta­
tion plus radicale”.

M. Godbout avait en effet fustigé “la 
dictature spirituelle du clergé”, et déclaré 
qu’il ne s’agissait plus de lutter pour les 
droits d’une minorité mais pour la laïcité 
qui seule peut assurer “la liberté civile”. 
M. Rioux avait de son côté développé les 
mêmes arguments, préconisant “l'accès à 
l’éducation et à toutes les fonctions pri­
vées ou publiques sans distinction de reli­
gion”.

C’était clair: le M.L.F. n’allait plus lut­
ter pour l’établissement d’un secteur neu­
tre dans l’éducation, mais pour la décon­
fessionnalisation de toutes les écoles pu­
bliques, et cette position s'étendait à tous 
les domaines de l’activité collective.

Dix jours après son élection à la prési­
dence du M.L.F., Godbout déclare: “(Le 
RaoDort Parent), ils peuvent tapisser 
leurs murs avec ou en tirer une édition

papa en aura 
suffisamment pour 

tout son opéra.

Notre Cascade 40 ne nous laisse jamais tomber!

Un Cascade 40 n’a toujours qu’un objectif: ne jamais vous laisser à court d'eau chaude—même si 
la vaisselle, le lavage et les bains ont lieu en même temps. Il n'y a plus d'interminables attentes 
car le Cascade 40 refait sa provision d'eau chaude quasi instantanément puisqu'il est chauffé à 
l'électricité. Si vous êtes fatigué d'attendre perpétuellement que l’eau soit chaude chaque fois que 
vous en avez besoin, décidez-vous à faire installer un Cascade 40. C'est le chauffe-eau par ex­
cellence. Parlez-en à votre fournisseur local ou à votre fournisseur d'électricité: vous verrez!

L'AIR DE PENSER 
QU'AU FOND 

TOUT CELA N'A GUERE 
D'IMPORTANCE...

Avril 1965. Le M.L.F. 
reprend le thème de 
l'étatisation des collèges 
classiques avec une 
violence sans précédent. 
Ses dirigeants, 
à l'époque, sent — de 
gauche à droite sur 
notre photo — Jacques 
Mackay, président;
Pierre Leboeuf, 
secrétaire; Jacques 
Dubuc, deuxième» 
vice-président; Yvette 
Baumans, trésorière; et 
André Marelle, premier 
vice-president.

même si Fido exagère...

Chez nous, l’eau chaude, 
ce n’est pas un problème...

L'électricité: le confort total... à prix d'aubaine Au congrès de fondation du M.L.F., Gérard 
Pelletier est peer la première fais coatesté 
dans son propre milieu.



[MictiQUe, ça nous est égal. Le Rapport Pa­
rent ne compte plus pour nous. Il est 
out of the game”.

La tranche portant sur la confession- 
nalité n’était pas encore publiée, et ce re­
tard avait maintes fois été dénoncé par le 
précédent bureau. Mais déjà le ton des 
communiqués changeait; c’était, qu’on l’ai­
me ou pas, “le ton Godbout”, brillant, cin­
glant, caustique.

Au congrès suivant, en avril 1967, le 
M.L.F. se prononce officiellement en fa­
veur de “l’établissement d’un système 
d’enseignement laïque par la création, à 
tous les niveaux, d’une même école publi­
que pour tous”. L’avocat Michel Robert 
remplace Godbcut à la présidence, Pierre 
Maheu et René Durocher, professeur, sont 

us vice-présidents.
Au cours de l’année ’67, on n’entend 

guère parler du M.L.F., sinon à l’occa- 
i|jsion de la publication d’une série de peti­
oles brochures très soignées dans le style 

et b présentation (des textes de Godbout, 
Riaux, Fernande Saint-Martin, Maekay, un 
recueil de pensées de Maurice Nadeau, 
une brochure expliquant les droits des pa­
rents face au système scolaire actuel, en 
regard de l’enseignement de ta religion).

Au congrès suivant, Jacques Godbout 
revient à la présidence, avec Pierre Ma­
heu et l’avocat Gilles Duguay à la vice- 
présidence.

On n’entend plus parler du M.L.F., ses 
congrès se dépeuplent, ses prises de posi­
tion sont rares, et la seule manifestation 
d’envergure qui ait eu Heu en trois ans 
est son teach-in organisé en décembre 
1966, au grand salon du Centre social. 
Près de 2,000 personnes, 12 heures d’ex­
posés divers, une atmosphère animée, une 
salie réceptive. “C’était, rappelle Maheu,

' le premier teach-in au Québec.”
Jamais, non plus, autant de gens ne 

s'étaient déplacés pour aller entendre par­
ler de laïcité. Mais dans cette salle, qui 
écoutait des conférences sous le thème 
“Le catholicisme est-il devenu un obstacle 
au progrès du Québec ?", il y avait adhé­
sion, oui, mais peu de passion, c’est-à-dire, 
au fond, guère de motivation profonde 
pour, disons, militer au M.L.F. Chez les 
jeunes, c’était encore plus évident: le pro­
blème clérical, pour eux, n’existait tout 
simplement plus, et, à leurs yeux, la laïci­
sation viendra par surcroît, avec la trans­
formation globale de la société québécoi­
se. Devant les interventions exacerbées de 
certains aînés qui s’en prenaient aux “cu­
rés de gauche”, ils restaient calmes, un 
petit peu narquois, Pair de penser qu’au 
fond tout cela n’avait pas beaucoup d’im­
portance.

la faute à qui, la faute à quoi?
Que s’est-il donc passé ? Chronologi­

quement, la désaffection du M.L.F., sa 
perte de vitesse et sa perte d’audience, 
coïncide à peu près avec le départ de l’é­
quipe Mackay-Leboeuf (départ non pas du 
M.L.F. mais de la direction) et l’élection 
de l'équipe Godbout-Maheu. Il serait sans 
doute à la fois injuste et faux d’y voir 
une relation de cause à effet. Le M.L.F. 
commençait déjà à manifester des signes 
de fatigue, et, au dire de la plupart des 
militants du mouvement, il n’y a pas eu

ide véritable conflit entre deux ou plu­
sieurs tendances: vers la fin de leur man­
dat, Maekay et Leboeuf déclaraient en ef­
fet que l'inaction du gouvernement “don­
ne des arguments sérieux aux membres 
du M.L.F. qui, à l’origine, préconisaient 
une solution de laïcité scolaire générali­
sée”, et “enlève aux positions conciliantes 
du M.L.F. toute signification”. Quand les 
deux principaux animateurs du Mouve­
ment ne retirèrent, ce fut avec la convic­
tion que *)la démocratie exigeait que la 
direction du mouvement change”, et que 
“les lenteurs de la Commission Parent 
avaient usé le sens de notre démarche”.
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Chaque génération 
a ses problèmes.

S’il n’y a pas de raccourci pour 
passer d’une génération à l’autre, il 
y a toujours des raccourcis en chaque 
génération. Certains raccourcis vien­
nent des changements de taille, de 
mode et de tissu. D’autres, hélas, 
sont dus au rétrécissement.

Ainsi, papa étouffe dans sa 
chemise blanche à boutons et son pan­
talon lui remonte aux genoux. Sylvie 
se sent mal à l’aise dans sa mini­

jupe. André, lui, voit son Mao cra­
quer de toutes ses coutures. Il est si 
simple de remédier à ce problème. Il 
suffit d’acheter des vêtements marqués 
de l’étiquette “Sanforized-Plus-2”.

L’étiquette “Sanforized-PIus- 
2” vous garantit que le vêtement 
restera ajusté, quels qu’en soient le 
style, la taille, le tissu et la manière 
de le nettoyer, j .jmFOIIIZCD
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"LE PRINCIPE 
DE U LIBERTE 

DE CONSCIENCE 
S'INSCRIT 

DANS LA LUTTE 
POLITIQUE..."

Le Rapport Parent sur la confessionna- 
lité avait été si long à venir, et les reven­
dications précises du M.L.F. sur l'établis­
sement d'un secteur neutre parallèle s’é­
taient tellement diluées dans les lenteurs 
administratives, que la lassitude s'était 
emparée de l’ensemble du mouvement.

Il y avait eu l'échec de la Commission 
scolaire neutre, organisme formé sans re­
connaissance légale à Montréal par quel­
que 800 parents. la Commission scolaire 
neutre avait amorcé un dialogue avec la 
C.E.C.M. en vue d’établir à Montréal une 
école neutre. Or, le sous-comité de la 
C.E.C.M. exigea que l’école ne reçoive 
que des non-catholiques, des non-protes­
tants et des non-juifs. Au terme de la loi, 
cela veut dire des non-baptisés, et plus 
encore, des enfants de parents non 
baptisés .' On voit tout de suite qu’il s'agit 
d’une infime minorité. En outre, le Con­
seil supérieur de l’éducation, qui avait 
pourtant entériné les recommandations de 
ia Commission Parent en matière de non- 
eonfessionnaiité, ne bougeait pas.

Après un an et demi de palabres, de 
rencontres, de discussions, d'échanges de

lettres et de mises au point, la Commis­
sion scolaire neutre se démembre.

Ainsi, quand il s’agissait d'une initiati­
ve concrète comme celle-là, le M.L.F ne 
rencontrait pas d’ennemis, ni même d’ad­
versaires déclarés. Il n’y avait plus de 
croisade anti-M.L.F., pas plus d’ailleurs 
que le M.L.F. ne menait de croisade anti­
religion. Mais le Mouvement se heurtait à 
d’autres obstacles, beaucoup plus subtils, 
diffus, anonymes, qu’un militant définit 
comme “la force d’inertie du milieu”. 
“Devant l’absence d’une tradition idéolo­
gique du clergé, devant son caractère peu 
doctrinaire, tous les conflits se résorbent 
dans l’attentisme et le silence. Pendant 
que le ministre déclare que tout le monde 
a droit à l'école non confessionnelle, pen­
dant que la hiérarchie religieuse ne mani­
feste aucune opposition à ce principe... 
pendant ce temps-là, rien ne se fait.”

Des chapelets et des rosaires
Ce qui compliquait encore la position 

du M.L.F., c’était — et c’est de plus en 
plus — le changement de mentalité qui 
se fait jour au Québec.

“On en arrive donc, souligne l'un des 
artisans du M.L.F., à ce phénomène d’une 
déconfessionnalisation qui s'inscrit dans 
les faits, sans qua les pouvoirs publics 
osent la sanctionner par des gestes con­
crets, par peur d’un corps électoral qui, 
de plus en plus déconfessionnalisé dans 
sa vie quotidienne, n’ose pas se l’avouer 
et le dire en toutes lettres !”

Et en effet, si rien n’a changé dans les 
institutions, beaucoup de choses ont chan­
gé dans les esprits, et principalement 
chez la jeunesse. Déjà, en 1964, une en­
quête scientifique effectuée par le Groupe 
de recherches sociales indiquait que le 
quart de la population (et 32 p. 100 à

Montréal) se déclarait favorable à des 
écoles où l'enseignement de la religion ne 
serait pas obligatoire.

C’est un lieu commun, presque un cli­
ché: aujourd’hui, et surtout dans les 
grands centres (là où précisément le be­
soin d’écoles neutres se faisait le plus 
sentir), l’école prodigue un enseignement 
qui n'a plus guère en commun avec les 
abus contre lesquels se révoltait le M.L.F. 
de 1961. “Que les programmes n’aient pas 
changé, que certains directeurs d’école 
restent étroits d’esprit, que quelques insti­
tuteurs enseignent comme il y a 20 ans... 
il est évident que les élèves ont changé, 
que les jeunes enseignants apportent dans 
l’école un vent de liberté de conscience...”. 
Déjà, les élèves peuvent être dispensés 
des cours de religion, à l’élémentaire et 
au secondaire, si leurs parents le désirent. 
C’est peut-être encore un droit théorique, 
mais c'est un droit reconnu par les règle­
ments du ministère. En outre, les notes 
des cours de religion ne “comptent” plus 
dans les résultats scolaires, et ne servent 
plus à la promotion d’une classe à l’autre.

Dans les CEGEP, les résultats d’une 
enquête effectuée par la Fédération des 
collèges classiques parlent d’eux-mêmes: 
les cours de religion y sont optionnels. 
Or, l’an dernier, dans les sections généra­
les (collège I) de six CEGEP, 9.8 p. 100 
des étudiants s’étaient inscrits à un cours 
de religion, dont 9.1 de garçons et 14.2 de 
filles.

L'un des initiateurs du M.L.F. resume 
ainsi la situation: “Mon fils de 18 ans, qui 
a fait son cours dans un collège catholi­
que, ignore la différence entre un chape­
let et un rosaire ! Comment voulez-vous 
qu’il éprouve le besoin d’adhérer à un 
mouvement laïque ?... Son fils, toutefois, 
est peut-être au R.I.N. ou au M.S.A. Ou 
peut-être qu’il milite dans des mouve­

ments étudiants de contestation.
“La priorité s’est déplacée, souligne 

Pierre Leboeuf, même pour des gens de 
ma génération: l’idée de laïcité, le princi­
pe de la liberté de conscience s’inscrit 
maintenant dans la lutte politique.” C’est 
également l’opinion de Pierre Maheu, qui 
fut, avec Marcel Rioux, l’un des premiers 
à démontrer l’interrelatian de l’indépen­
dance, du socialisme et de la laïcité: “La 
laïcité, dit-il, fait partie d’une idéologie, ï 
d’une action globale.”

C’est ce que Maurice Blain reproche 
au M.L.F. actuel: “Le M.L.F. s’est lié à 
une seule option politique, au mépris des 
objectifs propres de la laïcité, qui sont i 
au-dessus de tout parti.” Ce à quoi Pierre . \ 
Leboeuf répond: “Le M.L.F. a toujours 
implicitement reconnu l’existence du pro­
blème national. Par exemple, nous avons 
refusé de nous joindre à un mouvement 
laïque anglophone, et l’un de nos objec- 5 
tifs était d’éviter l’assimilation des immi 
grants non catholiques à la minorité an­
glaise. Le M.L.F. a toujours été nationalis­
te, et porté vers des positions de gauche.”

Pierre Maheu, de son côté, affirme 
qu’“une idéologie laïciste qui se tient ne 
se dissocie pas d’une démarche politique.
On se reconnaît québécois, on fait un 
choix: vers la droite ou vers la gauche.
La laïcité, ce n’est pas une idée en l’air, 
c’est une conception de la vie qui doit 
s’inscrire dans des institutions. Il faut sa­
voir quelle sorte d'institutions on veut. A 
mon avis, d'ailleurs, la laïcité est en elle- 
même une valeur de gauche.”

C’est la conjonction de tous ces fac­
teurs (l’échec des revendications modé­
rées, le changement de climat moral au 
Québec et la poussée d’une idéologie indé­
pendante de gauche) qui allait -donc peu 
à peu orienter le M.L.F. vers des posi­
tions plus radicales, et l’éloigner de la

si juteux...si sucre

y-a d la joie!
Juicy Fruit c’est si bon

Hop'la! pour toi! pour moi 
pour vous les filles! 
pour vous les gars!
Juicy Fruit c'est pour tous!
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“On na paut douter de votre sincérité . .. On sent quo vous 
sensible à ce qui se passe dans le monde."

(la cardinal PauUimile Léger).

Le Dr Jacques 
maturité politique."



tendance réformiste, axée sur les libertés 
civiles.

A partir de 1964, le M.L.F. a fait por­
ter sa critique sur l’ensemble de la socié­
té: il ne s’agit plus, selon ses dirigeants 
actuels, de revendiquer des droits indivi­
duels, mais de transformer les conditions 
de vie de la collectivité.

Cette position radicale— quelle qu’en 
soit la valeur objective — l’a sans doute 
coupé du milieu québécois, mais on peut 
se demander si la ligne réformiste n’au­
rait pas abouti au même résultat, du sim­
ple fait que le Québec était imperceptible­
ment en train de se dégager des influen­
ces cléricales très flagrantes qui avaient 
poussé tant de gens à la révolte.

Il est en tout cas significatif que le 
M.L.F. ne se soit prononcé la plupart du 
temps, depuis trois ans, que sur des pro­
blèmes qui touchent au politique et au so­
cial, est que son bureau actuel n’ait même 

; pas jugé nécessaire de commenter l’ency­
clique sur la pilule.

Un cerveau mais pas de bras
Cela dit, que va devenir le M.L.F.?
Il y a plusieurs solutions possibles.
Maurice Blain: “Le prochain verrou à 

faire sauter, c’est la question du mariage 
et du divorce. El y aurait autre chose à 
faire parallèlement: noyauter les commis­
sions scolaires, les directions d’école, réa­
liser une transformation de l’intérieur, 
une révolution dans les esprits, qui per­
mettra une véritable application du bill 
60: les structures sont maintenant modi­
fiées, ce sont les hommes qu’il faut chan­
ger."

Pierre Leboeuf: “Une expérience à 
tenter: présenter aux élections des com­
missions scolaires des candidats neutres. 
Un peu comme le M.I.S. a fait à Saint-

Léonard. Certaines banlieues, Laval par 
exemple, constitueraient un terrain idéal.”

Pierre Maheu : “La déconfession­
nalisation se fait d’elle-même, sous la 
poussée de la technologie. La société ne 
s’est pas pour autant laïcisée : il n’y a pas 
d’idéologie de rechange. Il faut lancer 
maintenant de nouvelles valeurs de liber­
té, de fraternité, de bonJicur aussi. Le 
M.L.F. pourrait devenir une sorte de cen­
tre de recherche, avec membership limité, 
étudier lec aspects moraux et culturels de

la révolution, les propager par des collo­
ques... Qu encore, et si possible en même 
temps, mettre sur pied des structures laï­
ques — des ciné-clubs, des auberges de 
jeunesse, pourquoi pas des troupes de 
scouts ?... Des organismes, en somme, par 
lesquels s’ébaucherait une morale autour 
de l’homme, adaptée à la civilisation d’a­
bondance. Le M.L.F. pourrait aussi rede­
venir un groupe de pression, avec des ob­
jectifs précis: un mouvement de désobéis­
sance civile, par exemple, qui refuserait

ÜÜÜ
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On m paut mh dont» y voir «no relation de couse à effet, mois la perte de vitesse du 
M.L.F- coïncide à peu près avec l'électioa à ta tête de Jacques Godbout (ou centre) et de 
Pierre Maheu (à gauche). Ceux-ci conversent d-dessus avec le professeur Marcel Rioux, de 
l'Université de Montréal.

de payer la taxe scolaire “catholique” ou 
"•protestante”, etc.

Les idées ne manquent pas. Mais Pier­
re Maheu est le premier à dire que le 
M.L.F. ne pourra peut-être pas recruter 
de militants pour les mettre en pratique 
— à moins sans doute qu’il ne s’agisse 
d’une action très précise, et essentielle­
ment temporaire. Car le M.L.F., en huit 
ans, et pour des raisons diverses, a perdu 
une bonne partie de ses effectifs: beau­
coup de catholiques pratiquants n’ont pu 
souscrire aux objectifs de la laïcisation in­
tégrale; mix qui ne sont pas indépendan­
tistes se sentent mal à l’aise au sein du 
M.L.F.; et enfin, à cause de La transforma­
tion accélérée du milieu québécois, de la 
décléricalisation “de facto”, ceux qui se­
raient aujourd’hui pleinement d’accord 
avec le M.L.F. militent ailleurs, dans des 
mouvements ou des partis qui ont repris 
certaines idées fondamentales du M.L.F.

Pourtant, il se produit un phénomène 
qui augure peut-être d’autre chose: au se­
crétariat du Mouvement, on nous indique 
que Le recrutement est à la hausse en de­
hors de Montréal.

La moitié des demandes de renseigne­
ments sur les brochures publiées par le 
M.L.F. proviennent aussi de l’extérieur de 
Montréal, ce qui est extrêmement signifi­
catif quand on sait que plus de 80 p. 100 
des membres du MJL.F. sont de la métro-^, 
pole.

C’est la preuve par neuf que la “dé­
confessionnalisation” sourde, innommée, 
et pourtant bien réelle qui s’est produite 
dans la région montréalaise est La cause 
première du démembrement du MX.F. Là 
où l’on retrouve aujourd’hui à peu près 
les mêmes conditions qui, en 1961, don­
naient naissance au M.L.F., U y a un inté­
rêt accru vis-à-vis du Mouvement. Y aura- 
t-il deux, trois, dix M.L.F. en province ?
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Wonder Control
les gaines en Lycra

Une gaine-culotte qui vous soutient 
avec douceur mais avec fermeté, 
grâce aux plastrons sur le devant qui 
effacent votre ventre, comme le font les 
muscles. Une gaine en Lycra, légère, 
résistante à l'usure. Une game élégante 
et confortable. Conçue pour vous.

En photo Modèle WonderControl 6909 ■ 
En noir ou blanc. A partir d'environ 
S1 7.00. Disponible également à taille 
haute et en gaine simple Demande de 
brevet déposée.

fflonderBra
Plus vous êtes ravissante, plus nous sommes ravis.
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Le coupé sport Porisiefine

La Pontiac 69 Élégantes lignes du toit; nouveau capot aux lignes allongées; nouveaux modèles hardtop dans
les séries Laurentian et Strato-Chief... une nouvelle génération de Pontiac vient de voir le jour. La cylindrée du moteur standard des 
Pontiac V8 a été portée à 350 po. eu. Grâce à l’emploi d’une matière nouvelle et révolutionnaire, l’Endura, la partie centrale du 
pare-chocs avant protège vraiment contre les chocs. Les déflecteurs de glaces avant ont été supprimés. La ventilation se fait sans courant d’air, 
au niveau supérieur du compartiment passagers. En 69, prenez les devants, roulez dans une Pontiac à voie large.

Le coupé hardtop Firebird 400

La Pontiac Firebird 69Entièrement
redessinée, intérieur comme extérieur. Les moteurs les plus 
intéressants dans le domaine sport. Les Firebird sont les plus 
sportives des voitures sport de la nouvelle génération des 
Pontiac à voie large. Essayez-en une. Prenez les devants.

1969

Le coupé hardtop GTO

La Pontiac GTO 69 La grande Pontiac
sportive. Pare-chocs avant en Endura, intégré a la carrosserie. 
Moteur V8 de 400 po. eu. Sièges baquet ou banquette à dossier 
encoché. Tableau de bord noyer. Le tout en équipement 
standard. Prenez les devants dans la grande sportive GTO.

En 1969
Pontiac prend les devants

La Pontiac Grand Prix 69
Chaque Pontiac doit faire sa marque 
pour recevoir cette marque--------------

SYMBOL t 
DtXCELltNCt

Il n’y a jamais eu de Pontiac comme celle-ci. En fait, il n’y a jamais eu aucune voiture comme elle. La Grand Prix est le 
chef de file de la nouvelle génération des Pontiac à voie large. C’est une véritable voiture personnelle de luxe, à un prix 
Pontiac. Sous le plus long capot de toutes les automobiles, un V8 de 400 po. eu. A l’intérieur, le tableau de bord et le bloc 
central, ce dernier garni d’un capitonnage, forment un ensemble intégré, véritable poste de pilotage où le conducteur va 
vivre une expérience inédite: conduire une Grand Prix. Un toit de lignes classiques assure l’intimité des occupants du 
siège arrière. Le pare-brise contient l’antenne radio invisible—exclusivité de la Grand Prix. Vous pouvez nous croire: 
là encore, Pontiac prend les devants.

Certains équipements représentés sur ces voitures sont fournis moyennant supplément.
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La gaine 
Answer finit en 
dentelle.

Portez maintenant sans 
inquiétude vos robes 
courtes: on n'y verra que.-., 
de la dentelle. La plus 
fine, la plus délicate des 
dentelles.

La gaine-culotte à dentelle 
Answer de Gossard 
comporte des panneaux 
brevetés, posés en 
diagonale, qui rentrent les 
muscles de l'abdomen et 
affinent la ligne des hanches 
sans vous étrangler.

Gaine-culotte à dentelle 
Answer 494 (illustrée),
P., M., G.. E.-G.. en blanc, 
jambe moyenne—$17 
seulement. Autres modèles 
à partir de $15. Dans tous 
les bons magasins.

Femme, de la tête au 
genou...

Gossard
CANADIAN H. W. GOSSARD CO. LTD . 35 Dufflaw Rd. Toronto 19. Ont.

ta

gastronomie
«#■■■■ PAR ROGER CHAMPOUX

RÉFLEXIONS
AUTOUR
D'UN CORNICHON

A y bien réfléchir, le cornichon est lin con­
combre qui n’a pas de chance. Ce qui est un 
comble ! Comme tout cucurbitacée qui se respec­
te, le cornichon voulait devenir gros et grand: 
son destin en a décidé autrement. Petit donc il 
demeurera et se présentera, au naturel, d’un jau­
ne à faire pleurer. Le cornichon, lui, ne voit au­
cun inconvénient à cette couleur... les mar­
chands, eux, pensent différemment. C’est vert 
qu’ils entendent l’offrir pour mieux le vendre 
ah ! les cruels. Si encore le cornichon pouvait 
passer au vert... naturellement, passe encore. 
Mais non. Vous, belles dames, qui croquez entre 
vos perles blanches (lisez dents) ce “cucur” cra­
quelant, vous n’avez aucune espèce d’idée du 
martyre qu’a dû subir le cher petit pour être ce 
qu’il ne veut pas être. C’est un peu affreux.

Cueilli dès sa plus tendre enfance, le con­
combre qui deviendra cornichon, est mis dans 
un baril où il séjournera vingt-quatre heures... 
saupoudré de gros sel. Ce qui devrait suffire. 
Pensez-vous! Ami qu’il soit piquant sous la dent, 
au gros sel on ajoutera de l’ail, du vinaigre 
froid, de l’estragon, du piment, du poivre en 
grains. Ce n’est qu’un début. La macération en 
baril terminée, ce sera la cuisson dans du vinai­
gre bouillant puis, subitement, le cornichon sera 
précipité dans du vinaigre glacé. Le “cucur” en 
devient tout saisi, tout vert, tout recroquevillé. 
Le voilà prêt pour la consommation et la gloire 
des hors-d’ceuvre en compagnie de canapés pré­
tentieux.

Etre confit dans le vinaigre n’a rien de gai 
aussi quelques âmes tendres ont-elles pensé 
qu’il plairait au cornichon d’être sucré. Le cor­
nichon se laisse faire car au point où il en est, 
vinaigré ou sucré, son destin est le même. D’au­
tres âmes ont imaginé de traiter le cornichon à 
l’essence de fenouil puant qui n’est rien d’autre 
que l’aneth odorant — vous y comprenez quel­
que chose? Moi pas! — et vous obtenez le “dill” 
dont vous vous régalez. Fasse le ciel que l’opéra­
teur ne se trompe pas d’essence car il est une 
fleur du fenouil sauvage qui en langage moins 
savant se nomme la ciguë dont Socrate, l’im­
pressionnant philosophe du temps de nos études 
“classiques”, s’accommoda assez mal.

Si vous êtes doué de quelque distinction 
d’esprit, vous aurez, dorénavant, un peu de com­
passion pour l’humble cornichon au moment de 
le passer sous votre couperet de cuisine. Ne 
point pouvoir grandir, n’avoir même pas le droit 
de conserver sa couleur naturelle, être torturé 
dans le sel, traumatisé dans la saumure, brûlé

£ar l’ail et l’estragon, être emprisonné dans un 
ocal en compagnie d’acides piments rouges, 

d’irritants clous... de girofle et une feuille, de 
thym sans teint.... disons-le franchement c’est 
avoir bien peu de chance.

Le pire c’est qu’on blâme le cornichon, d’en 
être arrivé là. S’il était moins concombre, il se­
rait un peu moins cornichon, non. S’il pouvait 
du fond de son pot de verre répondre à ceux 
qui le traitent de haut, je sais ce que répondrait 
le cornichon. Le plus cornichon des deux... mais 
pourquoi insister.
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C’est un achat judicieux, 
Monsanto s’en porte garant!
Libres comme l’air avec ces ravissants 
petits tricots de fibre acrylique Acrilan 
signés Fine Togs — avec garantie d une 
année entière d’usage normal! Ensem­
ble composé d’un fuseau et d'un cor­
sage à encolure dégagée parée de 
soutache, en bleu royal ou rouge. 
Tailles 2 à 3*. $7.98*. Tunique avec 
panneau avant multiraies. ocre ou 
rouge. Tailles 2 à 3*. $3.98*. 4 à 6x; 
$4.98*. Ensemble fuseau et pull orné 
d’une patte contrastante, vert forêt ou 
bleu royal. Tailles 4 à 6x, $8.98*. En­
semble formé d'un corsage imprimé et 
d’un pantalon fermant par boutons- 
pression, en orange ou flamant. Tailles 
12 à 24 mois, $7.98*.
Dans les boutiques spécialisées et les 
grands magasins.
•Prix de détail recommandé.

Ctiemstrand. Rexdale. Ont. 
Une filiate de Monsanto
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Une beauté
qui ne se voit pas
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A Pampeiune,
capitale
de la Navarre

Faites fi 
de la graisse
Perdez livres et bourrelets sans 

être affamée ...
Commencez maintenant
Faites fondre la graisse 
sans exercices harassants, 
régimes de famine ou 
traitements coûteux. 

Scientifiquement étudié, ce 
régime amaigrissant par 
gommes à mâcher a fait 

ses preuves auprès de cen­
taines de personnes fortes. 
Ce que disant Ins usagers 
. . . "Efficace" . . . "30 
livres de moins"... "c'est 
si facile." Agréable et 
rafraîchissant le régime 
amaigrissant Slim-Mint 
agit rapidement sur votre 
appétit . . . Aide â com­
battre votre embonpoint. 

le régime amaigrissant Slim- 
Mint commencé aujourd'hui, 
attaque les livres de demain.

v. SUm-Mint.
RÉCIME AMAIGRISSANT PAR 

COMME À MÂCHER.

One-A-Day Avec Fer contribue à vous conserver en santé.
* Marqua dénotée

CHAQUE ANNÉE, 
EN JUILLET,
LA CORRIDA
DESCEND
DANS LA RUE

|UR les clôtures qui bordent la 
celle major, les jeunes gens en 
bérets basques et chemises 

blanches sont perchés nerveusement. 
Toyt à l'heure, ils vont sauter au centre 
de la rue et défier la charge brutale des 
taureaux.

Dans l'ombre d'une maison ancienne, 
on croit voir le fantôme de papa Hem- 
mingway s'envoyer dans la gorge une 
giclée de vin de couleur sang, d'une 
pression de la main sur l'outre tra­
vaillée.

C'est la grande fiesta de Pampeiune, 
l'enciorro où les taureaux de combat 
sont lâchés dans les rues en une course 
folle vers la plaza de foras où demain 
ils mourront. Les "Sanfermines" sont 
commencés. Pendant huit jours, la 
vieille capitale de Navarre est en folie. 
A l'enciorro succéderont les bals et les 
danses, les courses de taureaux, les 
soirées folles et les ivresses joyeuses.

A Pampeiune, pendant la fiesta, per 
sonne n'est étranger.

Au bout de la rue naît la rumeur 
d'une galopade énorme. Les bêtes 
sont lâchées, elles s'en viennent.

Pour qu'elles ne puissent pas s'éga­
rer, on a dressé des palissades le long 
du parcours, derrière lesquelles s'en­
tasse toute la ville. Dans les cris d'en­
couragement ou de dérision de la foule, 
les premiers braves sautent sur la 
sée vide.

Tous portent le même costume 
béret basque, le pantalon étroit, la 
mise blanche avec un mouchoir noué 
cou. Ils ont à la main un chiffon, 
bout de journal ou même l'éternel 
ret, qui leur servira de cape pour 
passes rapides, parfois adroites, 
comiques, parfois sanç'intes aussi.

Le moindre geste peut être mortel, 
moindre maladresse fatale.

Et voici les ton» bravos, des

IN
I 'MM

M
—

III
III

IM
II 

I RI !■
 

—
—

...
...

...
...

...
...

...
...

...
...

...
...

...
...

...
. ..

..



• rv-H

! *

1■*. .

£» 'Tl *'
afcvrpf

FANTIL

«r/*t -Lj

^2

y %

■• j
*38|gf

■ iF-'.-O' ’. .,*

KfHi8K®

isfcfâ*» ••—• -Vrisfcjgf

La rumeur
d'une galopade énorme.

Les bêtes 
s'en viennent..

Un homme a trébuché. 
Il va être piétiné 
par la brute...

EN AVANT!
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... Et la voilà partie pour 

la journée, avec les copains 
du quartier! Quel jour 

est-ce? Peu importe ... tous 
les jours du mois lui sont 

“bons” pour s'amuser, car 

cette jeune fille moderne 

utilise la méthode de 

protection hygiénique 

moderne: les tampons 

Tampax, portés 

intérieurement. Elle se sent 
toujours libre, à l’aise, 

dispose et sereine, grâce 

aux tampons Tampax. Elle 

peut aisément en emporter 
une "provision de rechange" 

dans sa poche ou dans son 

sac à main. Après usage, 

l’étui-applicateur et le tampon 

Tampax se jettent tout
simplement aux toilettes. 

Procurez-vous donc sans 

tarder des tampons Tampax ... 
et profitez pleinement de 

votre vie de jeune fille!

LES TAMPONS TAMPAX SONT FABRIQUÉS CXCU/SIVt- 
MUTT PA* CANADIAN TAMPAX CONPOCATION LTD, 

SAISIE, ONTARIO
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express film service inc.
CASE POSTALE 9500, MONTRÉAL 3, P.Q.

ENTIERE SATISFACTION OU ARGENT REMIS 
SANS DISCUSSION

IMPORTANT: Comment pomron» nou. aarmnf’ un tr»- 
rafl dm quMHA sup^iwrt t un prix aussi surprenant?
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Vous serez fier de vos photos, 
si vous les confiez à Express Film. 
Et vous économiserez même 50%. 

Envoyez-nous votre prochain film avec 
Fenveloppe qui est glissée dans

cette publication.
Elle nous arrivera 

le matin, et vos photos -=
ou diapositives repartiront

le soir même.



Le moindre geste 
peut être 
mortel...
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très noirs aux cornes aiguisées, dressés 
depuis leur naissance pour le combat et 
la mort dans l'arène. Ils sont trois, qua­
tre ou cinq en même temps, fonçant sur 
les chiffons rouges et les bouts de jour­
naux agités à bout de bras.

Un cri s'élève des palissades : un 
homme a trébuché, il va être foulé par 
la brute qui galope dessus à fond de 
train ... Non, un autre torero de for­
tune a vu le danger : au dernier mo­
ment il attire vers lui les cornes, et, à 
l'instant où il va être touché, il saute 
adroitement par-dessus la clôture.

Bravo ! Olé I
Là-bas, on traîne à l'abri un adoles­

cent dont la manche droite est maculée

de sang : un faux mouvement ne par­
donne pas. . .

Pendant une heure, toute la vie de 
Pampelune est centrée sur ce corridor 
de poussière, de couleurs, de cris et de 
charges sauvages qu'est l'encterro.

Seuls, assis à un café-terrasse, quel­
ques touristes revivent sans doute en 
esprit les scènes d'un autre "Sanfermin" 
d'il y a quarante ans, celui qu'Ernest 
Hemmingway avait immortalisé dans la 
"fiesta" de son roman "Le soleil se lève 
aussi" .. . Dans un moment, cepen­
dant, ces fantômes seront chassés par la 
foule bruyante et joyeuse qui prend les 
tables d'assaut, tandis que l'esprit de la 
fiesta se répandra par toute la ville.
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Vous vous 
sentirez mieux 
grâce à 
ASPIRIN
En cas de mal de tête,
prenez Aspirin.
Après qu’ASPiRlN aura 
soulagé votre mal de tête, 
même la musique d'un * 
homme-orchestre vous 
semblera merveilleuse.
Avec Aspirin, le soulagement 
ne se fait pas attendre. 
Chaque comprimé 
est prêt à agir 
instantanément... 
en quelques minutes, 
vous vous sentez donc mieux 
Oui, en cas de mal de tête, 
Aspirin vous procure 
le soulagement 
qu'il vous faut, 
en quelques minutes.

Aspirin est la marque déposée de 
The Bayer Company, limited, Aurora, Ontario
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